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Je vowTfei dit 4*>y 3nra, h/comité* de 
gaucbe avaient décidé de remplacer aax prochai­
nes élection* sénatoriales, M. le général Paul Gré-
vy , sénateur sortant, par M. Gagneur, député de 
ce département. 

Cette combinaison, qui avait toute chance de 
prévaloir, a MA abandonne» par Mita de la fonda­
tion d'une liste centre gauclie ousnoosée de MM. 
Lamy, LabOi-dère (le frère du majer) et ROVM 
cbon, qui semblait devoir passer, -al les oppeft»^ 
nu tes venaient à se diviser sur le att& de M. Ga­
gneur, berucoup d'entre eux persistant à vouloir 
porter leurs voix sur le général Orévy. 

C'est èg. ». ! l~s (eraeents de division, dont et* 
deux listes rivales, accusent l'exist»"-ee dans en 
département connu jusqu'ici par son homogénéité 
républicaine, n'ruront pas dis—ans, parce que 
M. Paul Greury e o n t t n e n àetre sénateur du Juia. 
Ils reparaîtront plus intenses aux prochaines 
élections législatives et l'on peut croire sans 
crainte de se tromper, que les droites sauront en 
profiter. - . 

La Liftera annonce, ce soir, que le traité de 
commei je avec l'Italie, traité venant à expiration 
le 31 A: :embre, est prorogé pour une période de 
éim mois. Il y e,é*»«erament, une erreur et c'est 
deux mois qu'il faut lire la toi actuelle votée 
n'autorisant la prorogration que pour cette pé­
riode. Le Temps, du reste, dit deux mois, en ajou­
tant que M. Crispi, en l'absence des Chambres 
italiennes, n'a pas voulu prendre sur lui une pro­
rogation plus étendue. 

On annonce que les ministres de l'agriculture et 
du commerce vont soumettre a la signature du 
président de la République, un décret relatit à 
l'importation des viandes fraîches, afin d'empê­
cher l'introduction en France des viandes étran­
gères malsaines. 

On annocce, d'autre part, que M. Sarrien va 
proposer l'annulation de la délibération du Con­
seil municipal de Paris concernant la répartition 
pour 1888 de la contribution mobilière, parce que 
cette délibération est contraire à la loi. 

La plupart des journaux du soir s'étonnent que 
le compte-renda du Conseil des ministres de ce 
matin ne tasse pas mention de la nomination du 
nouveau directeur de l'Opéra-Comique. Est-ce 
qu'il y aurait un nouvel accroc? 

Quant au règlement de la question du sous-se­
crétariat d'Etat aux colonies, comme il est tacite­
ment convenu qu'il est renvoyé à la rentrée, la 
Chambre devant être consultée à son sujet, les 
journaux du soir constatent purement et simple­
ment le fait sans commentaires. 

Les contradictions continuent au sujet de l'état 
des relations entre les cabinets de Vienne et de 
St-Pèterabourg. Ces contradictions qui ldnt le 
jeu de la spéculation allemand*, vont continuer, 
il faut s'y attendre, et cela malgré tous les dé­
mentis opposés par les journaux sérieux aux in­
formations parties de Vienne, de Berlin et de 
Cologne. 

On sait, aujourd'hui, que le prince Windisch-
graetz, en allant a Berlin, n'avait pour but que le 
règlement d'intérêts privés. Hais déjà il n'est plus 
question d'une mission politique dece personnage. 
La nouvelle est remplacée par celle d'uae note-
circulaire que la Russie serait à la veille d'adres­
ser aux puissances et dans laquelle, tout en pro­
testant de son amour de la paix, elle appuierait 
sur la nécessité qu'il y a de faire cesser dans la 
péninsule des Balkans,un état de choses qui, sup­
porté plus longtemps, pourrait devenir un péril 
peur la tranquillité de l'Europe. 

De quel état de choses entend-on parler. C'est ce 
qu'il importerait de savoir au juste. Or, «près la 
circulaire viendra antre chose, et il en sera ainsi, 
RU moins jusqu'au printemps de 1888. La question 
tmlgare est usée et les spéculateurs allemands et 
autrichiens éprouvent le besoin de la remplacer 
par un autre sujet d'inquiétude. Ils ont, du reste, 
le? moyens nécessaires pour établir, à cette occa­
sion, tout an courant d'opinion. 

La Bourse a été calme et si les cours n'ont pas 
fèaotionnèS;à cause de la faiblesse des marchés 
étrangers, ce n'est que grâce aux achats des haus­
siers qui ont pour but de soutenir les cours en vue 
de la prochaine liquidation. 11 y a eu, d'ailleurs, 
fort peu d'affaires. Le 3 OiO clôture à 81.15, en 
hausse de 2 centimes. 

REVUE DE LA PRESSE 
A propos des poursuites qui vont être diri­

gées contre M. Foubert,ancien sous directeur 
au secrétariat du ministère de l'intérieur, 
lequel est compromis dans l'affaire Wilson, 
M. Paul de Cassagnac rappelle, dans l'Auto­
rité de ce matin, que ce haut fonctionnaire 
avait été révoqué par M. Sarrien parce qu'il 
avait détourné à son profit les fonds secrets : 

« Aujourd'hui, et après deux ans bientôt, l'af­
faire revient. 

» Pourquoi ? 
> La justice, qni est plus que boiteuse sous le 

gouvernement républicain, qui est même cul-da-
jatte, a-t-elle fini, tout en se traînant sur le ven­
tre, par arriver jusqu'à Foubert? 

» Certaine histoire sanglante, dans laquelle un 
préfet tut assassiné en chemin de fer. «près avoir 
touché une somme considérable sur les fonds se­
crets, se rattache-t-elle au procès tardif qui va 
s'ouvrir ? Nous l'ignorons. 

» Mais nous constatons, une fois de plus, que ce 
soit Wilson, Gragnon, ou Foubert, que si les 
pauvres diables, sous la République, sont impi­
toyablement poursuivis, les gros personnages 
échappent assez facilement, témoin Foubert qni 
pe doit d'être enfin piaoè, qu'à des circonstances 
vraiment extraordinaires et qu'il nous tarde de 
connaître. » 

Toujours la question de la dissolution : 
Le Voltaire considérerait cette mesure 

comme un acte coupable. 

« Pourquoi jeter le pays dans «ae nouvelle flé-
-vie électorale, alors qu'il désire le calme et la 
p a i x ? » 

La Justice croit 
«Qu'il lamt laisser de côté les idées invraisembla­

bles de dissolution et penser à obtenir, au besoin à 
exiger des reformesréaubUcaiues.quels que soient 
les ministres qui se succèdent.» 

La Lan terne écrit : 

« La dissolution ne nous déplaît pas 1 Seule­
ment d'avance, nous tenons à ce que les responsa­
bilités soient précisées. Ce n'est pas nous qui la 

voulons ; ce n'est pas nous qui la rendons •néces­
saire ; ce n'est pas nous qui l'aurons faite. C'est 
rElysie, c'est M. Ferry, c'est la bande opportu­
niste qui méditent ce Seize-Mai. Ce sont eux qui 
veulent casser les verres ; ce sont eux qui les 
paieront. 

> Et après qu'il aura fallu se soumettre et ai 
dèmettai, nous verrons si l'occasion ne sera pas 
bonne pour donner à la responsabilité ministé­
rielle une sanction plus effective qu'une platoni­
que flétrissure. » 

La République framparedemande l'ajour­
nement de la discussion concernant la d i s so­
lution : 

« Ce qu'il faut donc retenir de ces consultations 
sur la «atiere, c'en que d'où bouta l'antre de la 
politique on se ranci bien «fsnpte que le passé 
n'est guère brillant et que l e "rôle de la Chambre 
actuelle n'est pas, jusqu'à présent, aussi glorieux 
que nous l'aurions voulu. Mais, quoique en fin 
d'année, elle n'en est pas encore à déposer son bi­
lan. Laissons donc rentrer les députés de chez 
eux ; je pense bien que, de loin, cette discussion 
si platonique qu'elle soit, les aura intéressés, et, à 
ce peint de vue, le son de cloche n'aura pas été 
mauvais. 

i Mais, d'ici là, gardons-nous de faire campa-
p ie en pleine paix et déjouer aux élections légis­
latives, quand il ne s'agit encore que d'élections 
sénatoriales. Il y a temps pour tout, même pour 
bien faire, et si l'année qui rient,ressemble à l'an­
née qui s'en va, alors seulement nous pourrons re­
prendre utilement ces propos interrompus 1 » 

Le Soleil constate que la Chambre « qui a 
accaparé tous les pouvoirs, est devenue im­
puissante à son tour. » 

« Les affaires du pays ne se font plus. Aussi 
chacun peuse-l-il aujourd'hui à donner au pays 
une nouvelle constitution. C'est pourquoi, l'assem­
blée qui sortira des prochaines élections ne sera 
pas seulement une assemblée de révision. 

» Elle sera aussi une assemblée constituante. » 
a. GLANEY. 

Les élections Sénatoriales 
LE GÉNÉRAL L'HERILI ùR 

Un organe républicain modéré, l'Indépendant 
de Douai, dit à propos de la candidature du géné­
ral L'Hèriller : 

« C'est avec une vive et profonde satisfaction qu'on 
rencontrera parmi les candidatures mentionnées ci-
dessus, celle de l'un de nos sympathiques et dignes 
compatriotes, le brave général L'Hèriller. 

» Douaisien de naissance et de cœur, esprit libéral, 
le général de division l'Uériller a conquis tous ses 
g aies à la pointe de l'épée et rendus de très brillants 
et très distingués services au pays. 

» Nos populations seront heureuses de saluer ce 
nom alBté et respecté. » 

Voici la biographie du général L'Hèriller : 
« Edmond-Aimable L'HÈRILLER naquit à Douai le 

26 décembre 1816. Fils d'un officier, U se prépara à 
suivre, comme son père, la carrière des armes, et en­
tra à l'école spéciale militaire, le 15 novembre 1837. 
Les succès eonstants du brillant officier n'ont jamais 
permis à la ville d° Douai d'oublier le flts dont elle 
avait lieu d'être flère. On en peut juger par ses états 
de service, qui sont la meilleure biographie d'un sol­
dat. 

» Nommé sons-lieutenant (1er octobre 1839), au l i e 
régiment d'infanterie légère, Edmond L'Hèriller y 
obtint l'avancement ordinaire jusqu'au grade de ca­
pitaine adjudant-major (7 octobre 1847); il en rem­
plissait les fonctions depuis trois ans, lorsqu'il iut 
envoyé en Afrique avec son régiment. 

» A partir de cette époque, tous ses grades, toutes 
ses décorations, sans exception aucune, ont été obte­
nus après des actions de guerre. Quatre années de 
service en Algérie lui méritèrent le grade de chef de 
bataillon et la titre de chevalier de la Légion d'hon­
neur. — Envoyé en Orient (5 septembre 1854) avec la 
légion étrangère.it fut cité quatre fois à l'ordre géné­
ral de l'armée pour la valeur qu'il déploya dans les 
combats devant Sebastopol ; il fut nommé lieutenant 
colonel au 86e régiment d'infanterie de ligne (ii sep­
tembre 1855), et rapporta de Crimée la rosette d offi­
cier de la Légion d honneur, la décoration de l'ordre 
ettoman du Medjidié(4a classe), la médaille de S. M. 
la reine d'Angleterre et la médaille de la valeur mili­
taire de Sardaigne. 

» Nommé colonel du 99e régiment d'infanterie de 
ligne le 2 mai 1859, il partit le Lendemain pour l'Ita­
lie et revint «le cette courte mais brillante campagne 
officier de l'ordre de Savoie et décoré de la me Saille 
d'Italie. — Envoyé au Mexique (1er févier 18ôi), il y 
fut cit.-trois fois a l'ordre du corps sxpéditionuaire 
pour sa belle conduite à Borejo, à San Andrès et en 
avant de Trêpaca. 

» C'est à la suite de l'attaque sur Puébla et après 
l'enlèvement des hauteurs du Corse Borejo qu'il fut 
nommé commandeur de la Légion d'honneur le 7 
juillet 1862. Après la prise de San Andres, il fut pro­
mu général et charge du commandement de la Ire 
brigade de la 2e division d'infanter e(28 janvier 1863); 
il fut nommé, quelques mois plus tard, commandant 
de la place et du district de Mexico, par décision du 
général Korey; commandant en chef en date du 6 
juillet 1S63; nommé pour la deuxième fois au com­
mandement de la place et de la subdivision de Mexico 
(1er janvier 1865); la 30 avril suivant, il fut mis à la 
disposition de S. M. l'empereur Maximilien pour être 
chargé de l'organisation de l'armée mexicaine. — Il 
rentra en France le 9 septembre 1865, ayant été 
nommé grand officier des ordres de la Guadeloupe, 
du Mexique et de Léopold de Belgique, etdéceiède 
la médaille du Mexique. 

» il vint alors visiter Douai, où ses concitoyens lui 
firent, à l'Hôtel-de-Ville, une réception enthousiaste. 
li reçut ensuite la croix de commandeur de l'ordre 
de Léopold, d'Autriche, la décoration de Ire classe 
de Saint-Stanislas de Russie, et la décoration de 2e 
classe de l'ordre ottoman du Medjidié. Il fut appelé 
successivement au commandement de la subdivision 
de la Meuse (18 avril 1866), de la Ire brigage de la 2e 
division d'intantjrie du 1er corps d'armée (Paris, 26 
août 1866). de la subdivision du Calvados réunie pro­
visoirement à celle de l'Orne (16 septembre 1869.) 

> Mis à la tête de la Ire brigade de la 3e division 
d'infanterie du 1er corps de l'armée du Rhin, 11 fut, 
après la bataille de Frœschwiller, nommé général de 
division et maintenu dan* le commandement de la 3e 
division d'infanterie du 1er corps. 

> Prisonnier de guerre à Sedan (2 septembre 1870), 
il rentra de captivité le 2 avril 1S71 ; et, le 17 du mê­
me mois, un lui confiait le commandement de la 2e 
division d'infanterie du 4e corps de l'armée de Ver­
sailles.—Dans ses nombreuses campagnes, le général 
L'Hérillier n'a été blesséqa'une seule foi»,à Frœscb-
willer. is'il a pu traverser impunément tant de 
champs de bataille, c'est que, suivant un dicton mili­
taire « les balles ont peur des braves. » 

» Depuis 1* 1er mai 1872, le général L'Hèriller est 
président de la commission supérieure et consulta­
tive de l'habillement et du campement. 11 est en 
outre membre de la commission mixte des travaux 
publics.Il est grand officier de la Légion d'honneur.» 

CoicBiitrationruDilicafflB 
Les candidats sénatoriaux de la (Janche Voulant 

tromper le public jusqu'au beut, parlent « d'u­
nion rèpnblica.ne de concentration ». 

Voici en quels termes le Radical d' JLtui»'»trend 
compte de la réunion où ont été choisis les candi­
datures de MM. Merlin, Cirier, Scrépel, Clkeys, 
Girard. 

Le Congrès Sénatorial 
« Par quel effet surnaturel deux cent cinquante 

' modérés deviennent-ils quasi-enragés lorsqu'on les 
réunit r Nous constatons le fait, uous ne l'expliquons 
pas» 

Nous aurions voulu que le corps électoral tout en­
tier eut assisté à ce spectacle de passions déchaînées, 
de rancunes inassouvies, d'appétits féroces se don­
nant libre cours dans cette assemblée, composée de 
ce qu'on est convenu d appeler les prudents et les 
sages du parti, les républicains de gouvernement ; 

Quelle comparaison à faire avec les réunions de nos 
comités radioaux.se préoccupant surtout des réformes 
à accomplir, des engagements à exiger des candi­
dats 1 

A tetne la séance est-elle ouverte, sons l'éternelle 
présidence de l'éternel Testelin, que l'orage com­
mence à gronder. 

M. Deivaux, conseiller général du canton de Coadé 
donne lecture d'une élucubration dont les premiers 
mots soulèvent de nombreux murmures. Il réclame 
des candidats l'engagement de voter des lois nouvelles 
contre la presse, les iois actuelles étant insuffisantes 
pour une répression énergique ; il veut que ie con­
seil municipal de Paris soit maintenu hors du droit 
commun, etc., un véritable programme de réaction 1 

1 n de nos voisins se penche vers nous et ce dialogue 
s'engage. 

— Quel est ce monsieur qui parle 1 
— C'est M. Dervaux. 
— M. Dervaux de Wargnies-le-Grand 1 Le concur­

rent de M* Trystram ? 
— Parfaitement, monsieur. 
Pendant ce temps, l'assemblée continue à protêt* 

ter violemment : tous ces acharnés de modérantisme, 
comprenant ce qu'il y a de honteux à laisser pronon­
cer de telles paroles dans un congrès républicain, M. 
Testelin estobligé de demander si l'assemblée entend 
maintenir la parole à l'orateur; à la presqu'unani-
mité la parole est retirée à M, Dervaux qui parait 
navré. 

M. Testelin le consple en lui disant : < Nous som­
mes tous de votre avis. » 

O mystère de l'opportunisme! O conversion des 
conversions I M. Testelin qui se disait radical lors du 
dernier congrès est retombé dans les bas fonds du 
centre-gauche I 

On procède ensuite à la présentation des candidats, 
f» M. Evrard Etiez déclare que l'arrondissement 
d'Avesnes votera pour M. Girard et Merlin, sénateurs 
sortants, et pour le candidat présente par l'arron­
dissement de Cambrai. 

Au nom des Cambraislens, M. Seydoux présente la 
candidature de M. Cirier. 

Ces trois candidatures sont accueillies par des ap­
plaudissements assez nombreux. 

Un accueil assez froid est fait au contraire à la can­
didature de M. Trystram, posée par M. Durian, de 
Dunkerque. On entend de divers côtés ces mots : Pas 
de députés. 

Le président demande si l'arrondissement d'Haze-
breuck propose un candidat. Personne ne répond; on 
volt seulement, daas un coin, plusieurs personnes se 
poussant mutuellement vers la tribune : c'est à qui 
ne s'y aventurera pas, malgré les exhortations d'un 
délégué très correct et très décoré qui paraît tenir 
beauceup à ce qu'Hazebrouck prenne la parole. 

Enfin, un orateur se présente et, au milieu du plus 
Joli charivari, entame avec le président une conver­
sation qui démontre qu'il n'est pas délégué sénato 
rial!!! 

Les uns prétendent qu'il n'est pas nécessaire d'être 
délégué sénatorial pour prendre part au Congrès, les 
autres prétendent le contraire; les Interruptions se 
croisent dans tous les sens, le président s'efforce ea 
vain d'obtenir le calme; on sent qu'il y a sous cette 
question une petite manœuvre électorale qui, favora­
ble à certains, doit être défavorable à d autres, et tout 
le monde veut avoir raisen. Oa décide enfla que les 
délégués au Congrès qui ne sont pas délégués séna­
toriaux pourront prendre part à la discussion et non 
au vote. 

L'orateur d'Hazebrouck, objet ils tumulte, peut 
donc parler, mais... il s'empresse de ne rien dire. 

Un autre se campe fièrement à la tribune et tient 
à peu près ce langage ; 

« Messieurs, je suis délégué sénatorial de l'arron­
dissement d'Hazebrouck, je suis de Pradelles... M. 
Didier de Pradelles, et je réclame un candidat... ce 
candidat, je vais vous le nommer... l'arrondissement 
d'Hazebrouck n'est pas républicain, il faut l'amener 
à la République en lui donnant un candidat ...le can­
didat que ie vais vous nommer.» 

Et. l'hoôi rable délégué nous annonce à trois ou 
quatre reprises qu'il va nommer son candidat, mais, 
soit qu'il craigne la tempête, soit qu'il ait oub iè le 
prénom exact de son candidat, il ne s» décide pas à 
le faire. 

Enfin, nous apprenons le candidat d'Hazebrouck, 
est M. Louis Legrand ! 

C'était fatal ! 
M. Louis Legrand, qui est ambassadeur en Hollan­

de, est née à Valenciennes, habite de temps en temps 
l'arrondissement de Lille, réside presque toute l'an­
née à La Haye, et désirerait devenir ambassadeur à 
Londres.était tout naturellement désigné pour défen­
dre à Paris les intérêts d'Hazebrouck. 

Il y a de ces candidatures qui s'imposent, et le dé­
légué très correct et très décoré, dont nous parlions 
tantôt paraît être de cet avis; il approuve très vive­
ment 1 honorable maire de Pradelles. Oa nous infor­
me que c'est M. Loiiia Legrand, lui-même. Heureux 
diplomate. 

M. Eirbe présente ensuite, au nom d'une partie de 
l'arrondissement de Lille, la candidature de M. Géry 
Legrand, maire de Lille. 

M. Sasselange, de son côté, pose, au nom des can­
tons de Koubaix et Tourcoing, la candidature de M. 
Scrépel, député. 

Enfin, M. Rigaut, président de la Ligue républi­
caine de l'arrondissement de Lille, donne lecture 
d'un vœu émis à l'unanimité par le comité de direc­
tion de cette ligue et tendant à accorder sur la liste 
électorale un siège au représentant du parti radical, 
M. Giard, ancien député. 

Nous félicitons le président de la Ligue de Lille, de 
s'être fait l'interprète des idées de conciliation répu­
blicaine et d'avoir posé la candidature de notre ami 
dans ce congrès d'où on avait particulièrement pris 
soin d'éliminer l'élément radical. 

L'assemblée procède enfin à la discussion des can­
didatures. 

Après quelques mots de M. de Carpentier, en fa­
veur de M. A. Giard, qu'il présente comme un exem­
ple de fidélité aux engagements électoraux, nous 
assistons au spectacle le plus triste que puisse donner 
une assemblée de républicains. 

Si la presse réactionnaire avait assisté à ce con­
grès, elle n'aurait peur défrayer la polémique élec­
torale, qu'à reproduire réreintememt magistral de 
chaque candidat fait successivement par les orateurs 
qui se sont succédé à la tribune. 

Le maire de Lille, en particulier, a pendant plus 
d'une heure, fait l'objet d'un début dont on ne peut se 
faire une idée ; mais, malgré les attaques très vives 
dont 11 a été l'objet, il peut être persuadé que l'in­
succès de sa candidature est dû pour une bonne part 
aux maladresses et à l'insistance de ceux qui ont pris 
sa défense. 

C'est tout d'abord M. Mariage qui, pour sortir de 
l'oubli, éprouva le besoin de placer un discours mi­
nistre. 

On connaît l'éloquence variée de M. Mariage ; cela 
cause la même sensation agréable qu'un orgue de 
Barbarie jouant pendant quarante-huit heures le 
même air sous les mêmes fenêtres, 

M. Mariage déclare qu'il a autrefois combattu M. 
Géry Legrand. Aujourd nui il vient le «outanirjil 
Usât à expliquer son vote afin de ne pas être accusé 
d» palinodies. 

Et qui donc aurait pensé à accuser M. Mariage de 
palinodies ? Tout le monda sait que dans tous les 

Ktls auxquels il a successivement appartenu, M. 
riage a toujours eu le même but : le souci de son 

intérêt personnel. 
Accuser ce conseiller général de palidonies 1 Oh ! 

quelle idée I 
Sous prétexte de soutenir M. Géry Legrand, M. 

Mariage parle de lui même pendant dix minutes : 
cela nous rappelle le portrait a la plume de est hono­
rable. 

« Chacune de ses phrases commence par « mot » 
et l'écho répond oie. » 

Il assimile, par une de ees comparaisons heureuses 
qut sont familières à son esprit si subtil, les candi­
dats les meilleurs à des ténors : 11 veut des ténors 
sur la liste. On se tord de rirs dans la salle. Les 
membres de la commission municipale du théâtre, 
«attendant à un concours de chant entre les candi­
dats, se préparent a se prononcer sur les débuts. 

Et M. Mariage parle toujours, et chacune de ses 
phrases prononcée au milieu de l'impatience générale 
est un coup de pioche qui creuse plus profondément 
la fosse dans laquelle le Congrès V4 d-p*>ser pieuse­
ment la dépouille mortelle de la candidature de M. 
Géry Legrand. 

A M. Mariage succède M. Gavelle. Ces deux délé­
gués qui, si nous avons bonne mémoire, ont eu jadis 
des rapports... frappants, se trouvant unis pour la 
défense de M. Géry Legrand. 

M. Gavelle fait à son tour assez habilement l'éloge 
de son candidat, mais a le tort, après avoir vanté la 
facilité d'élocution de M. Géry Legrand, de contester 
l'éloquence de M. Scrépel ; il en demande des échan­
tillons. Ce concours d'éloquence,' succédant au con-
fours de chant de M. Mariage, n'est pas du goût de 
'assemblée qui n'entend pas se prononcer sur les ta­

lents oratoires de l'élève Scrépel ou de l'élève G. Le­
grand. 

Nous assistons ensuite à un véritable défilé : MM. 
Sassslange st Dion combattent M. Géry-Legi and et 
soutiennent M. Scrépel ; M. Sculfert soutient M. Gé-
ry-Legrand ; M. Barbe, toujours ami du plus grand 
nombre, est partisan de M. Géry-Legrand, mais n'est 
pas l'adversaire de M. Scrépel ; M. Mariage est de 
l'avis de M. Barbe, on ne sait pas ee qui peut arriver. 

M. Gavelle combat M. Louis Legrand, à qui il de­
manda s'il donnera sa démission d'ambassadeur 
comme il a jadis donné sa démission de député. 

Celui-ci fait une réponse monumentale; j'ai donné, 
dit-il,madémlssiondsputé de parce qu'il y a beauceup 
à faire à la Chambre ; au Sénat, c'est bien différent, 
il y a si peu à faire que je puis très bien me rendre de 
la Haye à Paris lorsque par extraordinaire il y aura 
de l'ouvrage au Sénat 1 

af. Trystram se livre ensuite & un érelatement de 
M. Louis Legrand, cet intrus qui prétend mettre le 
nez dans les Flandres, qui fait valoir sou titre de 
premier vice-président du conseil général, une fan­
tasmagorie, puisqu'on l'est à tour de rôle — et a 
voulu couper le département en deux dans l'Intérêt 
de sa candidature. 

Si vous voulez une tête de liste, dit M. Trystram. 
prenez m* tête (cris, conservez-la) ; il vous ne voulez 
pas de ma tête, prenez la têt* de Claeys, c'est un co­
pain, mais surtout, laissez en Hollande la tête de 
Louis Legrand. 

La discussion estclose sur ces paro'es de concilia­
tion et d'apaisement et on procède au vote qui donne 
les résultats suivants : 
MM.GIRAF.I> 201 voix, élu 

MERLIN 203 » » 
CIRIER 189 » » 
GÉRY LEGRAND 101 » » 
SCRÉPEL 99 » » 
CLAEYS 82 » » 
TRYSTRAM 68 » » 
Louis LEGRAND 56 » » 
GIARD 38 » » 

Ua second tour a eu lieu : 
MM. CLAEYS 115 voix, élu 

SCRÉPEL 1 1 0 » » 
GÉRY LEGRAND • 90 » » 
GIARD 14 » » 

MM. Girard Merlin, Cirier, Claeys et Scrépel sent 
donc les candidats des opportunistes. 

Nous disons des opportunistes car le résultat dé­
montre suffisamment qu'en dehors de quelques ho­
norables exceptions qui ont voté peur M. Giard — 
nous connaissons leurs noms et nous en tiendrons 
compte à l'occasion — l'immense majorité des oppor­
tunistes se soucie de 11 concentration républicaine 
comme un poisson d'une po-rme. 

Dans ces conditions, il ne saurait être question d« 
conciliation; un peu plus tôt, un peu plus tard, c'est 
la bataille. 

Eh bien I soit, ce n'est pas nous qui l'aurons voulu. 
Nous attendons la réunion des comités radicaux, et 

sans anticiper sm les décisions qui y seront prises, 
nous croyons pouvoir, dès maintenant, affirmer que 
l'union est rompue. 
' Il a fallu dans un temps peu éloigné une bien pe­
tite étincelle pour mettre le feu aux poudres et faire 
sauter la PetiteEglise opportuniste de Valenciennes; 
il n'en faut pas une plus forte pour déblayer uns 
bonne fois ie terrain de la coterie opportuno centre-
gauche qui ose s'instituer congrès républicain — et 
par KOO exclusivisme de parti-pris, semble conspirer 
à la perte de la République. L. D. 

NOUVELLES DU JOlUl' 
L e arénï-ral L o g e r e t 

Paris, 27 décembre.— La plupart des jour­
naux voient, dans la nomination du général 
Galland, au commandement du 8e corps, un 
démenti des bruits de la démission du minis­
tre de la guerre; cependant, il est certain que 
le général Logerot n'a pas caché à quelques 
amis le désir de reprendre la vie active d'un 
commandement. 

Il est donc fort possible qu'il y ait, dans 
quelque temps, une permutation entre le mi­
nistre de la guerre et un commandant d'un de 
nos plus importants corps d'armée. 

L e t r a i t é f r a n c o - t t a r f l e n 
Paris, 27 décembre. — Le gouvernement 

n'attend que vendredi la notification de la 
prorogation du traité franco-italien pour deux 
mois, le décret ne devant paraître que sa­
medi au Journal officiel italien. 

Avant de quitter Paris, MM. Teissercncde 
Bort et Marie ont eu une dernière entrevue 
avec MM. Flourens et Dautresme. Les ins­
tructions données aux négoclateurs.en vue de 
la conclusion du nouveau traité, portent que 
les dispositions générales du traité ancien doi­
vent être prises pour base des négociations 
nouvelles. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que le traité 
qui vient d'expirer a été conclu sous les aus­

pices de M. Tirard, alors ministre du com­
merce, et le président du conseil tient beau­
coup, paraît-il, à faire prévaloir aujourd'hui, 
les idées qui ont présidé les négociations 
d'alors. 

L>e J o u r a n n i r e m n l r e d e I n m o r t 
d e B l a n q a l 

Paris, 27 décembre, 10 h. 56. — Les délé­
gués du comité central révolutionnaire de 
Paris, dans une réunion hebdomadaire tenue 
ce soir à la salle Burg, 108, rue du Temple, 
ont pris des dispositions en vue de la mani­
festation habituelle qui a lieu, le jour anni­
versaire de la mort de Blanqui. Ils préparent 
une réunion plus nombreuse que les années 
précédentes autour de la tombe révolution­
naire ; mais, ils sont résolus à recommander 
le calme aux manifestants. 

I ' n «art ic le 
d e l a « G a z e t t e i l i l ' \ l l i ' i i i n i j : n o d u N o r d » 

Berlin, 27 décembre. — La Gazette de 
VAllemagne du Nord, faisant un exposé de 
la situation politique générale, s'exprime de 
la manière suivante : 

« Bien que l'on puisse constater qu'il n'y a 
pour le moment, aucune raison de se livrer 
a une inquiétude plus grande qu'on éprou-
vait.peu de temps.avant les fêtes de la Noël, 
on est, malgré cela, obligé de reconnaître 
qu'il n'y a pas non plus lieu d'envisager les 
choses d'une façon plus optimiste. » 

L e r o t d e G r è c e e t M. C a r n o t 
Athènes, 26 décembre. — M. Monthalon, a 

remis aujourd'hui au Roi , une lettre auto­
graphe de M. Carnot, notifiant son élection à 
la présidence. 

Le Roi a fait un bon accueil à M. Montho-
lon et lui a rappelé avoir connu M. Carnot, 
autrefois; il a conservé de lui un bon souve­
nir. 

U n n a u f r a g e 
Berl in , 27 décembre. — Or> mande de Gra-

vesend au Morning Post, que le vapeur 
Pathan de Roaphester est passé en vue de 
ce port, lundi matin. 

Le navire était fortement endommagé à 
l'avant e t avait une partie de la cale remplie 
d'eau. 

Dimanche matin, le Pathan s'était heurté 
contre la barque autrichienne Devéti Dubu-
vack, qui a coulé bas et dont l e capitaine et 
le second ont péri ; le reste de l'équipage a 
été recueilli à bord d'un vapeur anglais . 

L e m i n i s t r e d e la g u e r r e 
n e d é m i s s i o n n e p a s 

\JAgence Bavas diclare dénué de fondement le 
bruit de la démission du général Logerot. 

Il est remplacé à Bourges par le général Galand 
commandant la 35e division d'infanterie. 

L e t r a i t é d e c o m m e r c e franco- i tal ien 
Paris, 27 décembre. —J'apprends que le traité 

franco-italien sera prorogé pour deux mois. M. 
Crispi ayant déclaré qu'il ne ponvait prendre sur 
lui, en l'absence des Chambres,d'étendre ce délai. 

L e s o b s è q u e s d e l 'amiral B o u r g o i s 
Paris, 27 décembre. — Les obsèques de M. 

l'amiral Siméon Bourgois, ont eu lieu aujourd'hui 
à midi. 

A la maison niortuaire,27,rue Saint-Dominique, 
le vestibule avait été transformé en une magnifi­
que chapelle ardente. 

Beaucoup d-; couronnes et de fleurs natu­
relles. 

Le char qui doit recevoir le corps est orné a ses 
angles de faisceaux de drapeaux tricolores. Les 
honneurs militaires ont été rendus par les troupes 
sous les ordres du général vjgaaud et formées 
par deux b itteries du 22e régiment d'artillerie, un 
escadron du 16e dragons et les 31e et 74e de ligne. 

Le deuii était conduit par le tils du défunt, ca­
pitaine d'artillerie. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. 
Blandin, président de section an conseil d'Etat; le 
gênerai Lallemand, le général Frébanlt, sénateur, 
m»mbre du conseil de la Légion d'honneur; Dis-
lère, conseiller d'Etat ; l'amiral Peyron, lo général 
rie La Jaille, l'amiral Cloué et le contre-amiral 
Pallu de la Barrière. 

Le marine de la mariDe était représenté par le 
commandant Bayle; le ministre la guerre, par le 
capitaine de Villebecq-Marenil, et le gouverneur 
de Paiis, par le chef d'escadron Michel. 

Après la cérémonie religieuse qui a été célébrée 
à l'Eglise Ste-Clotilde, le corps a été déposé dans 
les caveaux.eti attendant le transfert du corps au 
pays natal de défunt. 

D e s paro le s i n v r a i s e m b l a b l e s p r ê t é e s à 
l ' empereur G u i l l a u m e 

On télégraphie de Berlin à !a France que lors 
de la dernière visite faite par 1̂  prince Louis de 
Bavière, f i s al** du prince régent, l'empereur 
Guillaume a répondu au prince qui lui souhaitait 
de longues années de paix. 

«Je commence à désespérer de finir mes jours 
dans cette paix tant désirée. Ces sentiments et la 
volonté du souverain ue suffirent pi os pour con­
tenir un peuple qui veut la guerre. » 
La concentra t ion d e s t r o u p e s a u t r i c h i e n n e s 

e n G a l i c i e 

On télégraphie de Vienne au Temps que depuis 
quelques jours les trains transportent la nuit des 
troupes «n Galicie. 

On évalue à 12,000 le cambre des hommes 
dirigés ces derniers temps, vers la frontière austro-
russe. 

Malgré ces mesures, on persiste dans les sphè­
res diplomatiques à ne pas croire a nn danger im­
médiat. 

N o u v e l l e s r é v é l a t i o n s d e G e n è v e 
L'Agence libre reçoit de Genève la nouvelle dé­

pêche chiffrée suivante : 
« L'instruction contre le policier berlinois Handt 

amène de jour en jour de nouvelles révélations. M. 
Kriiger, chef de la police secrète da Berlin, après 
avoir envoyé ses instructions à son agent pour l'or­
ganisation d'un attentat contre le Czar, s'est rendu 
en personne > Genève, où il a confé è avec lui. 

» L'enquête poursuivie contre Handt a permis de 
découvrir que les attentats anarchistes commis à 
Vienne ont été provoqués par un autre agent de M. 
Kruger, nommé Kaufxman, qui, à l'aide des fonds se­
cret» de Berlin, a fourni l'argent nécessaire. 

» A cette époque,Kauflman a reçu de M. Kruger 

l'ordre de changer de terrain et de porter «en acti­
vité à Loadrea. A l'ordre écrit étaient joint* les fonda 
nécessaires. • 

L e projet d e v o y a g e d e l ' impératrioe 
A u g u s t a à S a n - R e m o 

On télégraphie de Berlin au Temps que si le 
temps le permet, l'imper itrice Auguste ira dans 
une quinzaine de jours visiter le prince impérial 
à San-Remo. 

L'écroulement 
d u pont de Méry-sur-Oise 

On télégraphie de Versailles, que le pont de 
Méry-sur-Oise. s'est ècronlè cette nuit, sans que 
rien fit prévoir semblable accident. 

Toute la navigation de l'Oise est suspendue. 
Pas d'impôts 

Paris, 27 décembre. — Voici le texte d'une affi­
che qui a été apposée dans tout Paris. Elle mérite 
d'être lue avec attention, et les communistes de 
l'hôtel de ville feront bien de la méditer sérieuse­
ment. 

AVIS AUX CONTRIBUABLES 
Refus de l'impôt municipal 

« M. le préfet de la Ssine, n'ayant pas fait aaanler 
certaines délibérations du Conseil municipal de Paris 
créant des dépenses, pour ISS", scandaleuses et illé­
gales, je n'en accepta pas ma quote-part, et comme 
en 1886, Je refuse l'impôt. 

» Les dépenses visées sont : 1' l'énorme somme 
votée aux sacristies maçonniques où, affublés d'amu­
lettes, pontifient nos édiles; — partisan de la liberté 
des cultes, j'entends n'en payer officiellement aucun; 
— aussi je ne veux pas qu'illégalement mon travail 
défraye le clergé enrubanné du plus idiot fttichisme 
connu, celui de la maçonnerie actuelle; une antipa­
triotique aristocratie, oxcluant les pauvres d'argent, 
car les pauvres d'esprit fortunés y pu.lulentj 

» 2- La somme de 15.900 fr. allouée à un très jeune 
lévite d'une desdites sacristies, pour faire éditer une 
étude maçonnique du Parisis avant les temps histori­
ques (îr) ; 

» 3- Les grosses sommes envoyées aux fomenteurs 
des guerres civiles et de grèves en province : 

» Les millions dépensés pour élever des Bourses au 
travail et au commerce. C'est aux patentés dent je 
fais partie, à faire les frais de conatructien et d'entre­
tien de ces lieux de réunions, s'ils croient en avoir 
besoin, ce dont je doute ; 

> Je veux enfin ne pas payer ma part des 500,000fr. 
qu'a coûté la pantagruélique beuverie qui a en lieu 
à l'Hôtel-de-Ville en mars dernier, beuverie au coure 
de laquelle, de minuit à cinq heures du matin, entre 
francs-maçons, il a été absorbé 42.000 litres de bois­
sons alcooliques, où il a été fumé ou pris 80,000 ciga­
res de la Havane, ce qui, pour six mille invites, dont 
un tiers de dames et de demoiselles, fait plus de sept 
litres de liqueurs et plus de vingt cigares par per­
sonne; suivant mol, l'Hotel-de-Ville, notre maison à 
tous, ne doit jamais être transformé en aoreuvoir 
municipal pour les frères et amis seulement de la 
majorité de nos édiles, et cela aux frais du peuple de 
Pari» : 

» 6. Les pourboires que, sout le fallacieux nom de 
frais de service, se votent depuis quati e années nos 
conseillers municipaux, dont le mandat est stricte­
ment gratuit d» par la ol. 

» 7 • Les 40,000 francs pris pour Inviter, malgré la 
loi, les 36,000 conseillers municipaux de France et des 
colonies à venir congresser à Paris, etc. : font plus de 
trente millions dépensés scandaleusement. 

» Donc, je refuse l'impôt et ne le payerai que saisi 
dans mon travail, et j'engage fortement tous les hon­
nêtes citoyens, tous les vrais libéraux et républicains 
de Paris à faire comme moi. 

» François POISSON, 
» Représentant de commerce, 

4, rue St-Fiacre, 
» Combattant de février et ex-chef du 

s 100e bataillon en 1870 et loTl > 

L e j u b i l é sacerdota l de L é o n X I I I 

L'Agence Havas pnblie la dépêche suivante : 
« Rome, 26 décemere. — L'Osservatore remano 

publie le texte de la lettre de félicitations du duc de 
Cumberland au Pape, datée de Prenslng, près Vien­
ne. Cette lettre accompagne un riche reliquaire. 

» Les rois de Hultande et de Wurtemberg et le 
grand-duc de Bade ont envoyé aussi des doua et féli­
citations au Pape. 

» Léon XIII a reçu aujourd'hui, en audiences sépa­
rées, tous les membres du corps diplomatique qui lui 
ont présenté leurs félicitations à l'occasion de son 
jubilé et du nouvel an. 

u Le duc de Norfolk a présenté ensuite le cadeau 
de la reine d'Angleterre qui consiste en une grande 
burette en or avec plateau. 

» Le duc repartira avant le jubilé. » 
Ajontonsque le duc de Norfolk a offert person­

nellement au Pape une somme de 300.000 francs. 

L e s é v è q u e s frança i s à R o m e 

On annonce la prochaine arrivée à Rome de Son 
Em. le cardinal Bemardou. parti hier de Sens, de 
Son Em. le cardinal Place, qui part ce soir de 
Paris ; de Mgr l'archevêque d'Aix, qui quittera, 
dewiin matin, sa ville archiépiscopale, de t g r 
l'èvêque de Verdun, qni est parti dans la journée 
d'hier, et de Mgr l'evèque de Viviers. 

U n e paro le r a s s u r a n t e 
Un correspondant du Daily Xcics rapporte le 

propos suivant que loi aurait tenu un des géné­
raux les pics illustres de l'armée russe : « J'ai la 
conviction que ni l'Autriche, ni l'Allemagne n'ont 
l'intention de faire la guerre f-t que, de son côté, 
le Czir est dans des dispositions plus pacifiques 
que jamais. » 

Le général aurait ajouté qu' « il serait tout sim­
plement criminel de la part des hommes d'Etat 
russes de pousser l'Empereur à commencer la 
guerre. • 

Le fait est que la Russie risque certainement 
d'être isolée aux débuts, car quoi qu'en dise la 
France sur l'obligation où se trouverait la Répu­
blique de ne pas rester impassible, en présence 
d'uue agression dirigée par les empires allemands 
contre la Russie, sa situation à l'intérieur ne lui 
permettra guère de courir pareille aventure. 

L e s s u i t e s d e s cra in te s d e g u e r r e 
à V i e n n e 

On calcule que les derniers événements ont en­
traîné sur le marché de Vienne plus de six cents 
millions de florins de pertes; de très fortes mai­
sons ont été durement éprouvées. 

imrai Battent n INDDSTRIEL 
L ' e x i w r t n t l o a d e s p r o d u i t s d e l ' i n -

d u s t r l e l a i n i è r e p e n d a n t l e s n e u f 
p r e m i e r s m o t s d e s t r o i s d e n a t è r e s 
«années» 

Voici d'après les statistiques du commerce spé­
cial de la France les quantités, relevées aux 
tableanx comparatifs, des laines et produits de 
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SECRETDISQIELETTE 
PAR GEORGES PRADEL 

T R O I S I È M E vj^exmsi 
POMPONNE 

VI 

H i s t o i r e d e P o m p o n n e 

Larguer les amarres qui retenaient le bâti­
ment au qu£i, hisser les voiles et partir, ce fut 
pour Guy de Briacet ses compagnons l'affaire 
d'un moment. 

La pluie continuait, mais le ventétait tombé. 
La mer se calmait 1... autre danger 1... Le 
navire allait-il pouvoir sortir du port, avant 
que personne s'aperçût de cet audacieux enlè-

Enfln, doucement, bien doucement, le cor­
saire parvint» franchir le môle. 11 était en 
pleine mer... Là il retrouvait un peu de brise 
• t il s'éloignait à tire d'ailede cette terre enne­
mie qui avait failli lui être fatale. 

Lorsque le jour parut, les rivages d Angle­
terre n'étaient plus qu'une zone brumeuse a 
l'horizon. Il cingla le Cap sur la France j usque 
vers les dix heures du matin. 

A cet instant, Pomponna aperçut plusieurs 
navires sous le vent t... 

Le Comi re s'élance sur son banc de 

qunxt. 

De la main il fait sigDe qu'il va parler. 
Mes enfants, dit-il à son équipage, la mau­

vaise veine ne peut plus longtemps nous pour­
suivre. Coûte que coûte, il nous faut la briser. 
Nous avons perdu notre brave Clorinde, il 
faut gagner de quoi en faire conduire une 
autre... Nous ne rentrerons pas à Saint-Malo 
sans une prise... N'est-ce pas mes garçons.. . 
On se moquerait de nous. 

— Oui 1 oui ! Hurrah ! Vive Pomponne ! . . . 
Le premier navii», qui tenta le corsaire fut 

un brick anglais. Mais le corsaire était lourd, 
le brick tin voilier, il fallut abandonner 
celui-ci. 

— Ah 1 si la Clorinde ne s'était pas brisée 
«ur les rochers de Poole ! continuait-il avec 
rage. 

Pomponne appuya alors la chasse à une 
goélette hollandaise. La marche supérieure 
de celle-ci la préserva aussi d'une capture 
prochaine. 

Voyant que son bâtiment lui permettait 
difficilement de faire capture en se traînant 
sur les flots, Pomponne se souvint du dire de 
Montaigne : « Où la force du lyonne suffict, 
ilfault couldre un lopin de la peau du 
renard. » Il imagina un nouveau moyen de 
tromper l'ennemi, pour prendre par la ruse ce 
qu'il ne pouvait attraper à la course. 

Arborant le pavillon anglais, il fit des si­
gnaux de détresse. 

Ce qu'on avait prévu ne manqua point 
d'arriver. 

Un brick irlandais, croyant à la sincérité 
des démonstrations du corsaire, pleinement 
dupe de sa situation soi-disant désespérée, 
s'approcha naïvement pour lui donner aide et 
assistance. 

Pomponne et sou navire manœuvrèrent de 
leur côté. 

En un instant les deux bâtiments se trou­
vaient en présence. 

Alors,d'une voix tonnante,le terrible Pom­
ponne lit entendre le commandement : t Bâ­
bord ! Feu I...» 

Et le corsaire envoya toute sa bordée au 
brick. 

Celui-ci, étourdi d'une pareille réception, 
alors qu'il venait porter secours à quelqu'un 
qu'il croyait en détresse, amena aussitôt son 
pavillon. 

Le navire capturé se nommait la Lucy de 
Waterfod. Il é ait chargé de salaisons pour 
Rye et Winchester. 

— Il ne faut pas s'en revenir sur une 
jambe, fit alors l'insatiable Pomponne à son 
équipage. 

Aussi amarira-t-il dans la même journée 
une galiote de Bristol qui se rendait à Edim­
bourg avec une cargaison de vin de Porto et 
de Xérès. 

Le lendemain, le flot du soir ramenait 
Pomponne et ses prises au port de Saint-
Malo. 

Nous entrons dans le roman de Pomponne 
dans son histoire amoureuse... 

Il commençait à courir dans le pays des 
histoires fantastiques sur Lande-Courte et 
son seigneur et maître Guy de Briac, comte 
de Kermor. 

On racontait que souvent, pendant la nuit, 
une barque se détachait des flancs de la Clo­
rinde, remontait le cours de la Rance jusqu'à 
la Briantais et qu'alors des coffres pleins d'or, 
de pierreries étaient portés à bras d'hommes 
et enfouis dans le parc de Lande-Courte, à la 
Ville-es-Ceq. 

Toujours est-il qu'en dehors de son na­
vire, Pomponne ne menait point grand 
train. 

Que devenaient les parts de prise,de riches­
ses inouïes conquises par lui sur les Anglais 
et les Hollandais ! . . . 

Il était inadmissible qu'il les eut conservées 
avec lui à bord de la Clorinde, Autrement, 
alors, elles avaient sombré avec la frégate et 
gisaient inertes et perdues au fond de la baie 
de Pool. 

Pomponne, après la perte de sa Clorinde 
bien aimée, n'avait pas, pour ce désastre, 
renoncé à la mer. Seulement il quittait ses 
armateurs, il devenait son maître. 

Par ses ordres et ses soins, une nouvelle 
frégate,portant le même nom que l'ancienne, 
mais plus forte,plus grande, plus agile,encore 
était construite sur les chantiers du Havre. 
Il renforçait son équipage d'une centaine du 
lascars, jaloux de marcher sur la trace des 
autres, et alors il reprenait la mer pour son 
propre compte. 

Son projet de descente en Angletsrre lui 
tenait toujours au cœur.Un premier et redou­
table échec ne l'avait pas découragé. 

Et avec l'équipage de sa nouvelle Clorinde 
il opéra deux descentes sur le littoral bri­
tannique (1), l'une près de Padstow où il mit 
tout un canton à contribution, l'autre, aux 
environs de Cardignan, où il rançonna deux 
villages... 

Mais ces coups d'audace exaspéraient les 
Anglais. La tête de Pomponne fut mise à 
prix,une division entière s'acharna à sa pour­
suite croisant sans cesse dans les parages 

(1). Historique. 

qu'il avait l'habitude de fréquenter... e td 'é-
cumer. 

La Manche et 1» mer du Nord devenaient 
par ce fait même impossibles pour lui. Il ne 
s'acharna point, cette fois, à une lutte impos­
sible et prenant son essor, voilà Pomponne 
parti pour l'Océan Pacifique et la mer des 
Indes. Il comptait rencontrer par là de forts 
bâtiments de la Compagnie hollandaise des 
Indes. 

Pomponne ne fut pas déçu dans son at­
tente. 

Un matin, la vigie signala deux voiles sous 
le vent. 

La Clorinde court sur elle, les atteint. 
Et aussitôt le combat s'engage. 
C'étaient deux gros navires hollandais dont 

le moindre portait vingt-huit pièces de ca­
non. 

L'affaire s'engageait sur les huit heures du 
matin. A midi le combat donnait encore avec 
sa première fureur. 

Le moins fort des deux bâtiments ayant 
été canonné en poupe, avait perdu sa grande 
vergue, son gouvernail, son mât d'artimon. 
Il était à peu près hors d'action. Mais l'autre 
avait peu souffert et pouvait tenir longtemps 
encore. 

L'acharnement depuis dix heures,ne s'était 
point affaibli de part et d'autre. 

Mais la nouvelle Clorinde n'avait guère 
plus de chance que l'ancienne. Pomponne en 
était à ses derniers boulets. Encore quelques 
minutes et les munitions allaient lui man­
quer. 

D'un autre côté,il se trouvait trop maltraité 
pour pouvoir se retirer ; sa mâture était en­
tamée, ses voiles étaient à jour, ses manoeu­
vres hachées, pendant inertes... 

A tout prix il fallait arracher la victoire.... 
Il fallait vaincre ou périr. 

Dans cette position extrême, qui ne permet 
même pas dedélibérer.l 'audacede Pomponne 
ne lui fait point défaut. 

Il reconnaît qu'il n'y a qu'un parti à pren­
dre, qu'un moyen suprême à tenter ; l'abor­
dage ! . . . 

Sous la mitraille qui la foudroyé, la Clo­
rinde s'avance, impassible. 

Les grappins sont lancés... Et la Clorinde, 
pareille à une pieuvre vivante, s'accroche à 
son redoutable et colossal ennemi. Une se­
conde encore et les deux équipages en sont 
aux mains sur le pont du navire hollan­
dais. 

Chaude ! . . . sanglante ! . . . terrible fut la 
lutte. 

Enfin l'intrépidité l'emporta sur lo nom­
bre, cette fois encore, les Français vainqui­
rent... 

La capture était ua vaisseau de 46 canons, 
venant de Batavia.chargé de valeurs estimées 
à plusieurs millions,-de pierreries.de merveil­
les de toute nature. 

Sur le pont,des cadavres, partout des cada­
vres, toute résistance avait cessé. 

Mais dans la batterie, on se battait encore 
avec l'énergie désespérée qui touche à la 
folie. 
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